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le  langage  de  la  juftice  & de  l’humanité  n’eft  plus  étouffé 
par  celui  de  la  prévention  , de  la  haine , de  1 efpnt  de 
parti  ; où  les  préjugés  philofophiques, politiques , religieux, 
L oppofition  les  uns  avec  les  autres  & tour  -jour  vaincus 
& triomphans,  ne  feront  plus  la  feule  fagelTe  de  1 homme 
d’état  ; où,  également  éloignés  de  toute  forte  d exagération  , 

& nous  élevant  tous  enfemble  aux  idees  les  plus  limples 
comme  les  plus  juftes  , nous  pourrons  , aides  de  1 1 expé- 
rience des  fiècles  & des  leçons  de  notre  propre  hiftoire  , 
foumettre  les  calculs  de  la  politique  a 1 examen  de  la  feule 
raifon  Ah!  fans  doute,  la  raifon  , la  politique,  la  juftice 
& l’humanité  s’accordent  pour  défendre  le  fyfteme  déve- 
loppé par  votre  commiff.on  ; mais  trop  long-temps  leurs  lois 

SL  méconnues,  leurs  dogmes  ourrageufement  violes  : 

c’eft  à vous  qu’il  étoit  réfervé  de  leur  reftituer , fans  re 
triftion  le  pouvoir  facré  qui  leur  appartient  ; la  France 
attend  de  vous , fur  cet  objet,  comme  fur  tous  les  autres, 
k proclamation  de  tous  les  principes  qui  peuvent  main- 
tenir fa  liberté  : &r  vous  ne  trahirez  point  Ion  elpoir. 

Que  les  vrais  amis  de  cette  liberté^  raffûtent  donc  , 
s’il  en  eft  qui  confervent  encore  quelque  défiance.  Won  , 
vous  ne  voulez  pas  rétrograder  vers  les  ténèbres  de  igno- 
rance & de  la  barbarie  , vers  la  tyrannie  & le  dcfpotifme  , 
non  vous  ne  méconnoiffez  point  les  bienfaits  de  la  révolu- 
tion , parce  que  vous  êtes  douloureufement  affidés  du  récit 
affreux  Vfes  crimes.  Vous  voulez  vous  gatanut  egalemen 
de  la  foibleffe  qui  laifferoit  renaître  les  uns , & de  1 exage 
ration  qui  empêcheroit  de  jouir  des  autres. 

L’affermiffement  de  l’ordre  conftuutionnel,  la  citconf- 

cription  du  gouvernement  dans  les  bornes  de  la  juftice  & 
de  l’équité  , le  règne  des  lois  juftes  & humaines,  voila 
but  que  vous  vous  ptopofez  : & certes  ce  n eft  pas  le  man- 
quer^ que  de  ne  vouloir  pas  aller  au-delà.  Quant  aux  hommes 
qui  n’affedent  des  craintes  fur  la  liberté,  que> parce  quils 
défefpèrent  de  pouvoir  l’opprimer  jamais  , qui  r .ont  vu  dan. 
Ja  révolution  qu’un  moyen  d’agtandiffement  & de  puifl  nce. 
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"qui  Veulent -j  non  pas  êtrè  libres,  tuais  dominer,  qüffmpofr 
lent  leurs  cris  hypocrites  Sc  leurs  rnen fougères  alarmes  ? 
Leur  défiance  nous  honore , leur  blâme  nous  encourage  5 
èc  ce  m fera  jamais  devant  eux  que  nous  aurons  à juftifiec 
notre  conduite.  Egalement  éloignés  de  tous  les  excès  , con- 
vaincus que  fi  l’énergie  commence  les  révolutions  * la  mo- 
dération Sc  la  juffcice  peuvent  feules  en  utilifer  les  réfukacs, 
nous  voulons  préferver  la  France  des  fureurs  de  l’efprit  de 
parti , 5c  des  erreurs  de  l’efpric  de  fyftême  j nous  voulons 
attacher  de  plus  en  plus  les  Français  à la  liberté , en  faifanc 
qu’elle  foit  pour  eux  le  fondement  du  bonheur.  Nous  pen- 
fons  que  les  plus  coupables  ennemis  du  gouvernement  ré- 
publicain , feroient  ceux  qui  ©feraient  défendre  les  relies  de 
la  tyrannie  qui  en  avoit  ufurpé  le  nom  , Sc  nous  ne  ferons 
point  leurs  complices. 

JLa  religion  eft  cette  foi  intime  qui  attache  l’homme  â 
TEcre  fuprême  j elle  eft  auffî  l’enfemble  des  relations  parti- 
culières établies  entre  chaque  homme  Sc  lui,  Le  culte  eft  1© 
mode  de  ces  relations  ; nulle  autorité  civile  ne  peut  en  ré- 
gler  l’exercice  > en  déterminer  les  pratiques  , en  ordonnan- 
cer les  formes  : il  réfulte  néceffairement  & excîufivement 
de  l’opinion  de  celui  qui  l’adopte  ; fon  but  devant  être  d’é- 
tablir entre  lui  fit  f Etre  auquel  il  s’adréfle  9 les  rapports  les 
plus  intimes,  il  doit  fans  doute  être  le  feu  1 juge  des  formes 
qu’il  lui  convient  d’employer.  Son  opinion,  fa  foi } deux 
chofes  qui  n’appartiennent  qua  lui,  font  les  feules  règles 
de  fa  conduite  à cet  égard  ; Sc  comme  il  doit  vouloir  offrir 
â l’Etre  qu'il  invoque , l’hommage  qu’il  croit  pouvoir  lui 
plaire  le  plus  , lui  feul  doit  en  déterminer  le  mode  $ nul  ne 
peut  lui  en  prefcrire  un  autre  , fans  lui  avoir  auparavant 
perfuadé  que  celui-là  feroit  plus  parfait  *.  c’eiE  donc  â la 
perfuafion  feule  qu’il  doit  céder  , Sc  non  â l’autorité.  Et 
la  perfuafion  même , mife  en  œuvre  pour  le  diriger  , eft 
un  hommage  rendu  à la  fouveraineté  de  fes  opinions  : ainfi^ 
fon  opinion  feule  doit  être  confultée.  Mais  quel  en  fers  le 
juge  ? nul  autre  que  Dieu  ou  lui  : car  elle  n établi:  des 
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rapports  qu’entre  eux , elle  n’exifte  que  pour  eux , elle  eft 
étrangère  au  refte  de  l’univers. 

Les  ades  de  la  vie  civile  de  chaque  homme  font  des  confé- 
quences  du  pade  focial  qui  unit  enfembie  tous  les  membres 
d’une  même  nation;  ils  intéreflent  plus  ou  moins  tous  ceux  qui 
font  partie  de  la  grande  aftociation  politique;  ils  doivent  donc 
être  fournis  aux  règles  adoptées  par  la  volonté  générale  : ils  ap- 
partiennent à la  fociété  toute  entière , elle  doit  donc  en  déter- 
miner le  mode. 

Les  ades  religieux , au  contraire  , ne  réfultent  pas  d*un 
pa&e  pafte  avec  les  autres  hommes  , puifqa’ils  ne  les  ont 
pas  pour  objet;  ils  n’émanent  que  A d’une  obligation  con- 
fende  par  chaque  homme  envers  l’Etre  fuprême  : ils  font 
donc  hors  du  pade  focial , hors  du  domaine  de  la  pui (Tance 
établie  par  ce  pade.  Il  y a donc  ufurpation  de  la  part  de  la 
focîété  repréfentée  par  l'autorité  civile  , toutes  les  fois  que 
celle-ci  veut  s’immifcer  dans  ce  qui  y dent  : il  y a donc 
violation  du  pade  focial,  quel  qu’il  foie  , quelles  qu’en 
foient  les  conditions  politiques  ôc  civiles  , exprtffes  eu-  ta- 
cites , leurs  modifications,  leurs  principes,  la  forme  de  gou- 
vernement établie  par  elles.  11  y a donc  oppreilien , pirifi- 
qu’alors  l’autorité  civile  veut  s’arroger  un  pouvoir  que  la 
fociété  ne  lui:  avoir  point  délégué , parce  qu’elle-mème  ne 
l’avoir  pas.  Il  y a donc  guerre  intérieure , puifque  le  corps 
politique  eft  en  oppofitkm , fuit  avec  l’autorité  qui  le  repré- 
lente ôc  émane  de  lui  , foit  avec  les  membres  qui  le  com- 
polent.  Il  y a donc  trouble  & anarchie,  Ôc  conféquemment 
caufe  immédiate  de  diffoludon  cl  de  mort , il  y a cône 
tyrannie.  Mais  fi  la  tyrannie  j lors  même  qu’elle  ne  veut  s’ar- 
roger qu’une  portion  de  l’autorité  publique , émanant  du 
pade  focial  ou  autrement  déléguée  , eft  infupportahie  , 
combien  ne  doit  - elle  pas  Ferre  davantage , lorfqu’eile 
veut,  comme  dans  ce  cas -ci  , étendre  fon  domaine  hors 
de  celui  de  l’aftociation  même  qu’elle  veut  régir  , en 
changeant  ainfi  jnfqa’à  la  nature  de  fes  attributions  \ ’eft 
que  la  réfiftance  qu’elle  provoque  eft  terrible  ôc  redou- 
table pour  elle,  que  fon  empire  eft  douteux,  que  fon  au- 


î0m<r  eft  'na*  affei  mie  , que  fa  puifTance  eft  audacieufemen# 
bravee  ou  facilement  éludée  , qu’il  faHt  qu-elle  réclame  l’ap. 
put  de  tout  ce  qui  peut  accroître  fa  force,  neutralifer  les 
obftacles  ouon  lui  oppofe , & lui  vendre  , à quelque  prix 
que  ce  foir,  une  affiftance  indifpenfable.  Veut-elle  donner 
des  lois  aux  confidences  & impofet  des  obligations  à la 
foi , il  faut  qu  elle  perfécute  : mais  d’abord  fa  perfécution 
eit  inefficace  ;on  fe  dérobe  à fes  prohibitions  : fes  volontés 
ont  inexecutees  ; & le  feul  réfultat  quelle  obtient , c’eft 
de  rendre  plus  cheres  les  pratiques  qu’elle  veut  ptofcrice. 
On  s y foroit  livre  avec  indifférence,  avec  ennui  même  , fi 
es  eu  eut  e te  pabliques  Sc  atitori fées;  on  les  recherche 
avec  enthoufîafme  , parce  qu’elles  font  ptoferites.  Des  cem- 
pies  qui  feroient  reftés  déforts , font  remplacés  par  des  ca- 
vernes & par  des  forêts,  où  la  multitude  eft  entraînée  avec 
une  ferveur  nouvelle:  bientôt  les  âmes  s’exaltent,  les  ima- 
ginations s échauffent;  on  brave  les  dangers  de  la  perfécution 
avec  courage  avec  Joie  ; on  s’élève  an-deffos  de  la  crainte  : 
i atpedt  des  fopplices  mêmes  eft  un  encouragement  fuma- 
tiueu  Cnacun  reporte  avec  orgueil  au  Dieu  qu’il  adore,  & 
P ur  lequel  il  fouffre,  tous  les  facrifîces  qu’il  lui  fait  & il 

nhr,rÎ'a<M  qUe  i®,  rUltS  qU>iI  K,i  adre(re  lui  fera  d’autant 
p us  agieab.e , qu  il  fera  environné  de  plus  d’ohftacles . . . 

diveT  Vyfan7e  eft  foixée  de  créer,  dans  des  opinions 
d verfes  des  exaltations  égales;  d’oppofer  1 enthoufîafme  à 
I enthoufîafme,  la  foreur  à la  furet. r? & d’efpérer  du  choc 

SH  ,C  iqU|  * jC  ”e  peUC  P!us  °btenit  d’elle  feule. 
£ «Vil  i6p  * le.  dénier  terrne  des  calamités  publiques, 

relimei.fi>  “*  “T "?  "V‘  6 qm  combat>  c’eft  une  puiflance 
re.ig.eufe  ce  neft  plus  au  nom  de  la  terre  que  l’on  per- 
mute, c’eft  au  nom  du  ciel  ; c’eft  pour  plaire  à Dieu  Çie 

tour  1!? ^ T V fe  lai(Fent  éSorSer  Pour  lui  plaire  ; c’eft 
W qUe  0!'  d°nn®&  que  l’on  reçoit  la  mort.  Aux 
ltcL  TS>  °U  d,fiS  fanati<3ues  infenfés  fe  dévouent  an 
• ' ’ pllKO£  que  de  renoncer  à leur  croyance,  la  tyran- 

nie en  a créa  d autres  féroces  & barbares,  qui  précipiteras 
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dans  les  flammes  ceux  qui  ne  veulent  pas  adopter  leurs  dogmes. 
Fe  même  lieu  rafTembie  à la  fois  des  vi&imes  & des  bour- 
reaux, dirigés  par  un  fentiment  commun  , entraînés  vers 
un  même  but  : tous  veulent  également  plaire  au  ciel  dont 
ils  reconnoiffent  l’empire  ^ & en  obtenir  des  récompenfes  : 
ils  ne  diffèrent  que  fur  les  moyens  ..... 

Ainfi , pendant  beaucoupde  fîècles  , les  annales  du  monde 
font  fouillées  de  caractères  fanglans  qui  accident  l’humanité 
toute  entière,  & commandent  tout -à- la- fois  l’horreur  du 
fanatifme  h la  haine  des  tyrans  ; ainfi  cette  religion  confolatrice 
dans  fes  promefles  , bienfaifanre  8c  pure  dans  fa  morale,  mais 
dénaturée  par  l’ambition, devient  dans  la  main  de  quelques  hon> 
mes  un  moyen  d’opprefïion  &c  de  mort,  d’agrandiffement  8c  de 
puifFance:  ainfi  la  faufFe  politique  abufa  de  ce  qui  pouvoir  être 
ün  des  liens  du  corps  focial  ; elle  s’enfervit  pour  rendre  les 
hommes  féroces  8c  cruels  , au  lieu  de  l’employer  à les  adoucir  , 
au  lieu  d’en  faire  le  principe  facré  de  la  philanthropie  8c  de  la 
paix.  . . . . 

Que  des  philofophes  véritablement  amis  de  lèurs  femblables, 
suais  épouvantés  du  récit  de  tant  de  crimes,  aient détefté  la  re- 
ligion aunom  de  laquelle  ils  furent  commis;  qu'ils  lui  aient  at- 
tribué des  forfaits  qui  n’apparcenoienc  qu’aux  fcélérats  dont 
elle  fut  larme  fanglante*;  eft-ii  permis  de  s’en  étonner  ? Faut-  il 
même  leur  imputer  à blâme  de  l’avoir  combattue,  alors  qu  elle 
leur  paroifFoit  'fi  intimement  liée  à toutes  les  tyrannies  qui  op- 
prefTotent  le  monde  2 Non  fans  doute.  Comment  pouvoient-iLs 
efpérer  jamais  de  l’épurer  par  la  liberté  , de  la  féparer  de 
toutes  les  mftitutions  politiques,  afin  de  la  reftiruer  a fa 
pureté  primitive , 8c  de  rendre  fon  influence  utile  ? Comment 
croire  qu’il  feroit  poffible  d’empêcher  qu’elle  ne  fût  encore  un 
fujec  dedivifion  entre  les  hommes,  un  moyen  d’opprefîionpour 
leurs,  tyrans  ?...  C’eft  cependant  le  but  facré  auquel  vous 
allez  atteindre  : ce  problème  qu’ils  n’ofoient  énoncer , c’efi: 
à vous  qu’il  étoit  refetvé  de  le  réfoudre.  Affluez  la  liberté 
des  cultes,  8c  vous  teignez  à la  fois  toutes  les  torches  du 
^natifme.  Sépares  irrévocablement  la  religion  de  notre  pir. 
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ganifation  fociale  , 8c  vous  ban n liiez  loin  d’elle  l’ambtdon 
qui  veut  ufurper  Fefprit  de  domination  qui  perfécute  : & 
vous  en  faites  une  inftitudou  tutélaire  , régénératrice  , con- 
folante  ; une  inftitution  qui  offre  une  digue  infurmontable 
au  torrent  de  la  corruption  , au  débordement  des  rnau- 
vaifes  mœurs  : & vous  faites  de  fes  miniftres  des  officiers 
de  morale  , des  hommes  de  paix  , de  bienfaifance  8c  de 
confolation  : libres  dans  les  pratiques  de  leur  culte  , 
leurs  âmes  ne  s'exalteront  point  par  le  fendaient  de  la 
perfécution  j étrangers  à l’aétion  de  votre  gouvernement , 
mais  protégés  par  lui  , ils  ne  parleront  de  vos  lois  que 
pour  demander  qu’on  leur  obéifTe  ; leur  autorité  pu- 
rement fpirituelle  ne  frappera  point  vos  regards  , la  votre 
ne  les  concernera  que  comme  citoyens  ; les  méfiances 
qu’ils  poiivoient  infpîrer  jadis  difparoîtront  avec  leurs  mo- 
tifs , & bientôt  vous  reconnoîtrez  que  tous  les  crimes  dont 
la  religion  fut  le  prétexte  ne  furent  commis  que  parce 
que  la7 liberté  des  cultes  fut  violée , ou  parce  que  Fautante 
civile  voulut  ufurper  l’appui  de  la  religion. 

Plufieurs  fiècles  d’efclavage  fe  font  écoulés  fous  la  double 
& commune  dominarion  politique  & religieufe  ; ils  font 
rentrés  dans  la  nuit  des  temps  , les  temps  ne  les  repro- 
duiront jamais  ; les  deux  principes  dont  dont  vous  alle^ 
élémenter  les  réfultats  ^ s oppoferont  à leur  retour  : ces 
principes  fe  prêtent  un  appui  mutuel  ; iis  dérivent  Fan  de 
Faurre  ; un  feuf  ne  peut  fubfifter  féparément. 

Le  gouvernement , en  prohibant  un  ou  plufieurs  cultes,,* 
ou  feulement  en  en  favorifant  un  plus  que  les  autres,  éta- 
bliroit  par  cette  fupériorité  une  forte  de  domination  relD 
gieufe } il  feroit  bientôt  forcé  de  s’aflocier  à cette  nouvelle 
puiffance,  de  s’incorporer  d elle,  d emprunter  fon  appui, 
en  devenant  d’une  autre  part  fon  tributaire  , - & en  pré- 
parant ainfi  le  retour  de  cette  confufion  de  deux  pouvoirs  % 
qui  , pour  le  bonheur  & la  liberté  des  hommes , ne  peuvent 
exifter  que  féparées.  De  la  à la  perfécution  des  religions  nom* 
favonfées  , il  n?y  a qu’un  pas,  & par  fuite  3 à tous  le$ 
^aux  dont  i’hiftoire  a confacré  le  fouveru'l. 
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perféciite  , & la  foibleffe  qui  confpire  ; de  ces  difcuffions 
journalières  entre  les  partifans  des  uns  & les  fe&ateurs  des 
autres;  de  ces  arrêtés  des  départemens , tantôt  philofophiques 
fc  modérés,  tantôt  defpotiques  & barbares  j prefque  tou- 
jours im politiques  , véritables  ades  de  légiilation  , qui , fous 
les  yeux  du  gouvernement , formoient  un  fédérahfme  réel  ; 
de  ces  lois  fuccefîïvement  promulguées  , & qui , fe  repentant 
toujours  des  temps  affreux  qui  les  virent  naître,  ont  formé  , 
% au  miileLÎ  de  nous , par  leur  réunion  3 le  code  le  plus  monf- 
trueux  que  les  hommes  aient  pu  créer  : mais  je  dirai  que  la 
force  des  chofes  , des  lumières  & des  circonftances  , que 
nos  malheurs , nos  fautes  mêmes  , & les  crimes  dont  nous 
avons  été  ks  viftimes  , ont  amené  le  feul  fyftême  réclamé 
par  la  politique  & par  la  faine  raifort. 

Mais  je  dirai  que  les  principes  que  vous  adoptez  & qui  font 
1 appui  de  ce  fyftême , ne  peuvent  fupporter  la  moindre  at- 
teinte , ne  peuvent  fufeir  la  moindre  modification  : ainfi , puif- 
que  vous  les  confacrez  par  vos  lois , vous  ne  proclamerez  ni 
tacitement , ni  explicitement , une  religion  nationale  ; car , 
pour  cela  , il  faudrait  interroger  les  confciences y prononcer 
lur  ce  qui  tient  aux  dogmes  , & vous  n’en  avez  ni  le  droit  ni 
les  moyens  : vous  ne  repréfentez  pas  le  peuple  pour  énoncer 
Ion  opinion  religieufe , mais  pour  déclarer  fa  volonté,  civile  - 
votre  mandat  eft  le  réfuîtat  de  la  volonté  du  corps  focial  , 6ç 
tout  ce  qui  appartient  à la  religion  eft  hors  du  corps  focial. 
A mli  vous  vous  bornerez , par  rapport  au  culte , à de  (impies 
melures  de  police  non  relatives  aux  cultes  en  eux  - mêmes  , 
mais  aux  adfes  civils  dont  on  pourrait  les  environner  • vous 
veillerez  avec  foin  à ce  que  les  cultes  ne  rentrent  'jamais 
dans  le  domaine  de  l’organifation  civile  : car  , on  ne  peut  trop 
le  redire,  ils  ne  font  mdépendans  du  gouvernement  que  parce 
qu  ils  en  font  féparés  ; dès  qu’ils  y rentrent  , ils  perdent 
certe  indépendance  qui  allure  leur  liberté  & la  vôtre  & 
deviennent  tonr-à-la-fois  fujets  & tyrans.  Ainfi,  point  d’aâes 
publics  & extérieurs  : car  ces  aQes  fuppoferoient  une  exiftence 
politique,  obligeraient  le  gouvernement  à examiner  les  cultes 
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en  eux-mêmes  , à s affiner  que  leur  publicité  eft  fans  in- 
convénient pour  l’ordre  j ils  necefïiteroient  une  cenfure,  un 
examen  préalable , une  iurveillance  particulière  ; il  en  rélul- 
teroit , pour  le  gouvernement  , l’obligation  de  les  juger  , 
le  droit  & la  poflibilité  de  les  profcrire.  _ . 

Ainfi , cette  publicité  même  attenteroit  a leur  liberté. 
C’eft  en  appliquant  à ces  principes  le  projet  de  loi  qui  vous 
eft  offert  , que  vous  verrez  s’il  doit  être  adopté  dans  toutes 
fes  difpofitions  ; fi  en  rejetant  toute  publicité  dans  les  ades 
du  cuite  , il  doit  exifter  , par  exemple  , un  moyen  public 
de  convocation  pour  ceux  qui  s’y  livrent  ; j’avouerai  que  je 
ne  le  penfe  pas  ; & la  commiffion  m’a  paru  à cet  égard 
méconnoître  fes  propres  principes.  Je  fuis  loin  fans  doute 
de  partager  cette  opinion  infenfée  ou  plutôt  perficie  , qui 
Veut  faire  contidérer  l’ufage  des  cloches  comme  un  moyen 
de  contre  - révolution  : je  livre  au  mépris  ces  carricatures 
indécentes  , ces  déclamations  infenfées  , dont  le  feul  but  eft 
de  vous  alarmer  dans  la  carrière  glprieufe  que  vous  avez  a 
parcourir  ; mais  je  me  demande  fx  lorfque  vous  conhderez 
comme  particulier  8c  privé  tout  ce  qui  tient  aux  difrerens 
cultes,  quand  vous  ne  voulez  pas  qu’aucun  de  leurs  a&es 
foit  extérieur  & public  , vous  pouvez  laiffer  fubfifter  entre 
leurs  différens  fectateurs  un  moyen  de  communication 
aufîi  extérieur  , aufïî  public  , aufîi  éclatant  j mâ^  je 
me  demande  û , en  convenant  que  ce  mode  de  raliem- 
blement  ne  fait  point  partie  des  a&es  du  culte , il  eft  pofii- 
ble  d’abandonner  à des  affociatiops  privées  quelconques 
des  moyens  de  communication  aufîi  rapides  , aufîi  gé- 
néraux, 8c  dont  l’effet  eft  fi  étendu  ; fi  le  pouvoir  de  con- 
voquer aufîi  promptement , 8c  J une  aufîi  grande  aiftance , 
les  citoyens  , peut  être  féparé  un  feul  inftant  de  1 autorité 

publique.  ., 

Ah  1 fans  doute  , le  droit  de  convocation  eft  un  attribut 
exclufif  des  dépofîtaires  de  l’autorité  nationale  } il  ne  faii- 
roit  être  confié  à des  hommes  privés } 8c  s’il  en  étoit  au- 
trement où  vous  arrêteriez -vous  ? Tous  les  cultes  auroien?, 
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fuivant  vos  principes  , le  droit  de  fe  fervir  des  memes 
moyens , car  tous  font  égaux  en  privilèges  , tous  font  des 
inftitutions  privées  ; mais  toutes  les  inftitutions  privées  pour- 
roient  auffi  en  réclamer  le  libre  ufage,  toutes  les  fois  qu el  es 
voudroient  faire  des  convocations  ; les  directeurs  des_  lpec- 
tacles  , des  bals , des  jeux,  tous  ceux  enfin  qui  auraient  la 
volonté  de  raflembler  les  autres  hommes  pourraient  uler 
de  la  même  voie  : car,  fans  cela,  vous  accorderiez  urw 
prérogative  au  culte  , ce  qui  attaquerait  vos  principes  ; 
alors  dans  quel  état  de  trouble  & d’ incertitude  ne  met- 
triez-vous pas  la  fociété  ? Concevez  - vous  l’ordre  public 
poffible  dans  un  pays  où  un  pareil  mode  de  convocation 
ferait  d’un  ufage  aullî  général , où  , par  un  langage  convenu, 
chacun  pourrait  être  arraché  à fes  fondions  , a fes  travaux  , 
à fes  habitudes  j pour  former  des  rafTemblernens  dont  ie  pré- 
texte feroit  diilimulé  , dont  le  motif  feroit  même  inconnu , 
<k  dont  le  gouvernement  feroit  hors  d état  de  prévenir  es 
effets?  Je  le  répète  * ce  moyen  rapide  8c  général  dadreller 
des  invitations  à tous  les  membres  d une  même  commune  , 
d’un  même  canton,  d’une  même  contrée,  ne  peut  appartenir 
ou  a l’autorité  publique  , qu’à  la  puilfance  qui  gouverne  , & 
non  pas  à des  alfociations  privées  : amfi-on  ne  peut  1 accor- 
der aux  fedaires  d’aucun  culte.  . . ... 

Si  des  ades  du  culte , je  paffe  aux  minières  des  religions, 
c*eft  pour  appliquer  les  mêmes  principes  aux  lois  qui  doivent 

les  concerner.  , . , , » 

Les  minières  du  culte,  en  tant  que  mimftws  du  culte  & 
pour  ce  qui  concerne  uniquement  le  culte , ne  font  point  re- 
connus par  la  puiffance  civile  , & cela  réfulte  néceffairement 
des  principes  que  j’ai  invoqués  -,  ils  s’occupent  alors  des  rap- 
ports qui  n exiftent  qu’entre  le  ciel  & eux;  8c  puifque  ces 
rapports  font  étrangers  à raffociation  politique  , puilque  a 
fondion  du  miniftre  eft  uniquement  fondée  fur  ces  rapports , 
il  fuit  que  l’autorité  civile  ne  peut  fans  etendre  fes  attribu- 
tions, fans  violer  la  liberté  du  culte,  s’occuper  des  minières 
du  culte  autrement  que  comme  des  autres  citoyens. 


Qu’eft  ce  en  effet  qu’un  miniftre  du  culte  ? n’eft-ce  pas  un 
intermediaire  placé  par  chaque  homme  entre  le  ciel  & lui  ? 
n eft-ce  pas,  pour  me  fervir  d’une  expreffion  triviale  mais  né- 
ceffaue  pour  rendre  ma  penfée  , un  procureur  fpécial  choifi 
par  individu  qui  a confiance  en  lui  pour  remplir  une  fonc- 
non  particulière ,,  & fous  ce  point  de  vue  , fon  caraftère 
nelt  - il  pas  une  émanation  de  celui  qui  l'inftitue  ? & lui  ne 
participe- 1- il  pas  dix  mêmes  droits , aux  mêmes  libertés? 

Pe“;'l!o erre  cunfidéré  autrement  que  celui  dont  il  exerce  la 
million  ? 

, ^ fonc,  V0l's  teconnoiffez  qu’il  n’exifte  point  de  miniftre 
ou  culte  dans  1 ordre  focial , comment  pourriez  - vous  laiffer 
lubnfter  une  feule  des  lois  pénales  , une  feule  des  lois  régle- 
mentaires qui  ont  eu  les  miniftres  du  cuire  pour  objet  > 

Si  vous  ne  reconnoiffez  point  de  religion , comment  re- 
connoitriez-vous  encore  des  prêtres  ? fi  la  religion  n’eft  pas 
dans  1 état , comment  fes  miniftres  y feroient  - ils  ? fi  tous  les 
cultes  font  libres,  comment  leurs  miniftres  feroient-ils  affu- 
jectis  comme  tels  à des  conditions  ou  à des  lois  ? 

Si  donc  quelqu  un  vouloir  combattre  mes  principes  par  les  cir- 
conftances , oppofoit  à tout  ce  qu’ils  ont  de  preflant  des  confi- 
dérations  particulières  prifes  des  événemens  & des  faits  • s’il 
oppofoit  à mes  motifs  ces  mots  fi  fouvent  répétés  d’ordre  & de 
tranquillité  publique,  je  lui  dirois  : quelle  eft  donc  cette  obfti- 
nauon  imprudente,  qui , toutes  les  fois  que  vous  pourrez  avoir 
a vous  plaindre  de  ceux  qui  ufurpèrent  fous  le  nom  de  prêtres 
1 avantage  de  former  la  première  puiffance  de  l’état  vous 
porte  à leur  tendre , en  les  affociant  enfomble  par  des  me- 
fures  ha-ardées , la  feule  force  qui  peur  être  encore  à craindre 
celte  qui  refulteroit  de  leur  réunion?  Oubliez-vous  que  s’ils’ 
furent  dangereux  & puiiTans  , ce  ne  fut  que  parce  qu’ils  for- 
mèrent une  nombreufe  corporation  ? & voulez -vous,  en  les 
rattachant  les  uns  aux  autres  par  les  liens  d’un  malheur  coin- 
mun  , iiibfticuer  a cette  autorité  civile  qu’ils  s’arrogèrent,  celle 
qui  naîtrait  néceffairement  d’une  perféeution  impolitiquè  > Us 
furent  unis  par  les  liens  de  la  profpérité  Sc  de  la  puiffance, 
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& ils  vous  parurent  redoutables  : penfez-vous  qu’ils  le  feront 

heZ?’l  °tfri  SfTnt  a!r°Cies,Par  ,e  Paûe  (acté  du  mal- 
heur ? Ils  furent  dangereux  alors  même  qù  oubliant  les 

ricTèlfe  tllT  T'’  ‘j  fub^ltuère«  •éclat  du  luxe  & de  la 
r cheiie  a la  (implicite  des  ufages,  la  mollefte  à la  frugalité 

1 autorité  civile  a _l  autorité  fpirituelle  : penfez-vous  qu’ils  le 

Ê~d1^UXlS|P7rW'K  f£  §'0nfier  ds  fouff™  P°« 
s'attache^  do<ftnne>  l°rfque  s environnant  de  la  faveur  qui 
s «ttache  toujours  an  courage  que  l’on  opprime  . à la  p rfé- 

v.rance  que  1 on  peifecute  , à la  vertu  que  l’on,  pourfuit  ils 
auront  pour  auxiliaires  les  tourmens  que  vos  lois  déverfe- 

h îuLnï  J l3vpaaenCe,  & ‘a  qui  les  aideront  à 

leslup^oiter?  Vous  voulez  des  lois  contre  tons  les  prêtres - 

ils  forment  donc  une  cla(Te  d’hommes  particulière,  privilégiée’, 
diftmguee  , & pat  cela  feul  au-deL  des  autîeV;  défont 
onc  encore  au  milieu  de  nous  une  cafte  à part , une  aggré- 
g«tonpol.t.que)&)  comme  on  l’a  dit  autrefois,  M É J dans 

autres 6 r'862  d’eUX,des  fermens  , des  déclarations , comme 

les  créez  d"  eTa  d CUX  deS  VœUX  & des  F0™®»;  vous 
les  cteez  donc  de.  nouveau  , au  lieu  de  les  détruite. 

Ce  n ejt  plus  leur  conduite  feule  que  vos  lois  prennent  en 

G™?"011  ’ CJ  ^ CUr  pe'  f°"ne  1 * ne  font  Pkü  de  (impies 

cm  nftn’a'S  deS|hümmes  dofués  d’une  exiftence  politique 

qui  neftqua  eux.  fttarge  & fonefte  fyftême  ! V 4 

L A'Temb.ee  conftituante  n’ofanr  les  faire  defcendreau  ran* 
de  (impies  citoyens  eu  avoir  fait  es  f .nâionnaires  publies* 

k ’mK  IWdcetk  r"'6’  n'aVOit  fait  4Uedîan§er 

icxcfcice  . e le-  rs  pouvoirs. 

pu,ftlc;01.,V  nn0V,in  :n  i1  ,Ur  ôu  d’ahord  dette  nouvelle 
P ’ l,iais  bltntot  elir;  !eur  en  donna  une  nouvelle 

en  ponant  contre  eux  de-  1 ds  barbares. 

übSé  d«ST,f  Iorfi>ne’ par  r°n  décret  ** 

r • f Cu  ClS’  5 iC  %ari  tout  ce  qui  tient  aux  opinions 
pli  à ' ^oma,ne  de  ^autorité  civile  • mais 

elle  ce  lia  de  1 etre , lorfque,  cédant  à un  reffentiment  aveugle , 
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élle  laiffa  fubfifter  les  conditions  fous  lefquelles  il  etoit  permis 
de  diriger  ce  culte  9 dont  elle  avoit  cependant  proclamé  la 
liberté  * lorfqu  elle  perfécuta  ceux  qui  ne  crurent  pas  pouvoir 
accepter  ces  infignifiantes  conditions.  s ^ 

Elle  fut  déraisonnable  & impolitique  , lorfqu  apres  avoir 
déclaré  quelle  ceffoit  de  regarder  comme  des  fondions  publi- 
ques la  diredion  des  pratiques  du  culte  » elle  continua  neaji- 
moins  à porter  des  lois  répreffives  , qui  fuppofoient  quelle 
conlidéroit  les  miniftres  de  ce  culte  comme  de  véritables  fonc- 
tionnaires } & cependant  ce  font;  les  lois  qu  elle  vous  a lamees 
fur  ce  point  que  l’on  ne  veut  pas  que  vous  abrogiez. 

Ainfi.,  dans  le  fyftême  de  ceux  qui  les  défendent , dans 
un  pays  où  les  cultes  font  libres , les  prêtres  de  ces  cultes 
font  punis  , non  pour  leur  délir  , mais  pour  leur  état. 

On  vjoudroit  que  vous  maintinfllez  les  lois  qui  condam- 
naient à la  déportation  les  prêtres  réfractaires  : mais  qu  elt~ce 
donc  que  le  prêtre  que  vous  nommez  réfradaire  ? ne  11 -ce 
pas  celbi  qui  , libre  de  ne  pas  prêter  un  ferment  nécelL’re 
à qui  vouloir  être  fondionnaire  public  ^ & inutile  a qui  ne 
l’étoit  pas  , s’y  eft  refufé  en  refufant  en  même  temps  la 
fondion  qui  lui  étoit  propofée  ? n’eft-ce  pas  celui  qui  n a pas 
voulu  jurer  d’être  fidèle  à une  confhumon  que  vous  avez 
en  horreur  , à des  lois  qui  font  abrogées  , à un  ordre  de 
chofes  qu’on  feroit  criminel  au  premier  chef  de  vouloir  ré- 
tablir parmi  nous  ? . ' K , 

Non  5 ce  ne  peut  être  un  délit  ce  n avoir  pas  pi  ete  ce 
ferment,  puifqùe  la  loi  qui  l’exigcoit  ne  le  prefcrivoit  qua 
ceux  qui  étoient  appelés  à des  fondions  publiques , fuppnmees 
aujourd’hui  même  de  notre  organifanon  intérieure.  . 

Vous  en  convenez  \ mais  vous  ajoutez  que  ceux  qui  1 ont 
refufé,  fodt  fufpeds  de  ne  point  vouloir  la  République. 

Quoi  ! parce  qu’ils  n’ont  pas  juré  d’être  fidèles  a des  loc 
promulguées  par  un  roi  , au  nom  d’ün  roi , a des  lois  qui 
fuppofoient , qui  confacroient  l’exiftence  d un  gouvernemeug 
monarchique  , ils  font  fufpeds  de  n’être  pas  républicains  ; 
Jdrange  logique  ! mais  ils  font  fufpçds  1 * . . . 


Eh  quoi  ! il  exifte  donc  encore  une  légiflation  de  fufpeûs , 

Il  exifte  donc  des  délits  placés  hors  de  celui  quon  accule, 
& qui  ne  font  que  dans  l’opinion  de  l’accufateur  ? Farce  que 
vous  fufpe&ez  des  hommes il  faut  les  ppuk.  Ce  n e pas 
ce  qu’ils  ont  fait  qui  établit  leiu*  culpabilité,  c eft  ce  que 
vous  en  penfez.  N'eft-ce  pas  là  le  renveifement  de  toutes  les 
| idées  de  la  juftice  ? & les  tyrans  les  plus  atroces  ont-ils  jamais 
'adopté  un  fyftême  plus  extravagant  ? Ils  tout  fufpe&s  parce 
qu’ils  font  prêtres!  Mais  pourquoi  vous  bornez-vous- la  . 
Pourquoi  donc  votre  méfiance  tyrannique  réduit-elle  a une 
: feule  clafiTe  d'hommes  la  jifte  de  ceux  qu  elle  peut  cramore  , 
& conféquemment  quelle  doit  punir  ? Ah  l ies  décemvirs, 
dont  nous  n’avons  pu  encore  réparer  les  crimes^,  étaient  au 
moins  plus  conféquens  dans  leur  execrable  fy  fie  nié  ^ ils  se- 
pouvantoient  de  tout  ce  qui  pouvait  ne  pas  les  aimtr  , & 
chaque  jour  voypit  fe  groffir  la  nomenclature  épouvantable 
des  infortunés  qu’ils  vouloient  frapper.  Et  ! telle  efi  la  tyran-, 
nie  fans  doute  ; dès  quelle  admet  un  principe  , on  efi  con- 
damné à lui  en  voir  parcourir  toutes  les  conséquences.  Frap- 
pez aujourd’hui  les  prêtres , parce  qu  ils  font  prêtres , je  le 
yeux  : mais  garantirez- moi  5 fi  vous  le  pouvez , que  demain 
vous  ne  voudrez  pas  d’autres  mefures  du  meme  genre  qui 
atteindront  d’autres  perfonnes.  Retablifiez  le  piincipe  de* 
fufpeéfo  à l’égard  des  prêtres  , Sc  garantirez- moi , fi  vous, 
lofez , que  demain  je  ne  verrai  pas  fe  rouvrir  & fe  tracer  en 
caraétères  de  fang  ces  liftes  de  proscription  qui , depuis  les 
ariftocrates  mis  hors  la  loi  fous  cette,  qualification  unique , 
jufquaux  parens  des  émigrés,  jnfqu  aux  egoiftes,  jufquaux 
modérés-,  jufqidaux  riches,  jufquaux  donneurs  de  faunes, 
nouvelles  5 finirent  par  comprendre  tous  les  citoyens.  . . * 
Reptéfentans  du  peuple,  vous  devez  punir  les  délits  Sc  non 
les  hommes , les  aurions  & non  les  caftes.  Il  exifte  des  lois, 
contre  tous  les  délits  qu’on  impute  aux  pretres  : qu  on  les, 
fafie  exécuter  contre  les  coupables , Sc  non  contre  ceux  qui 
ne  le  font  pas  ou  qui  ne  font  pas  convaincus  de  1 erre  , Sc  non 
çcuit.re  des  individus  pris  au  ha%d.  Les  lois  contre  les. 
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prêtres  en  ma  (Te  peuvent  atteindre  des  ihnocens  quoique 
precres,  voilà  ce  que  dit  l’huma  ,ité  ; elles  peuvent  épargner 
des  coupables  non  prêtres,  voilà  ce  que  dit  la  rigourcufe 
junice.  Sous  tous  les  rapports  elles  font  donc  mauvaifes.  Un 
pretre  non  refraétaire,  mais  coupable  des  délits  dont  il 
s agit , échappera  donc  à votre  loi;  un  prêtre  innocent  de 
ces  memes  délits , mais  qui  n’aura  pas  prêté  le  ferment  re- 
quis, & qui , par  conféquent , n’aura  pas  ajouté  le  parjure 

au  crime,  fera  donc  atteint  par  elle Coucevez- 

vpus  une  pareille  iégiflation  ? 

Mais  direz-vous , peur  on  méconnoître  l’influence  qu’ils 
exercent  fur  les  fechteurs  de  leur  doéh'ine  ? Je  réponds'  en- 
core: Uft-ce  une  raifon  pour  frapper  ceux  qui  ne  font  pas 
coupables,  ceux  qui  n’abufent  pas  de  cette  influence  ? Les 
prêtres  ont  de  l’influence  ! foit.  Mais  la  diminuerez-vous  en 
prononçant  contre  eux  des  lois  tyranniques , en  les  aieriflant 
P“r  Hijuuice,  en  les  échauffant  par  la  perfécution  ? Ne  voyez- 
vous  pas  qa  elle  s accroîtra  de  tous  les  périls  que  vous  prépa- 
rerez pour  le  prître  envers  lequel  vous  ferez  iniuftes  ?... 
Voulez  - vous  que  les  miniftres  d’une  religion  quelconque 
acquièrent,  confervenr, augmentent , rendent  redoutable  cette 
influence  qu  ils  exercent  fur  les  âmes  & fur  la  volonté  de 
ceux  qu  ils  égarent,  perfécutez-les.  Voulez-vous  rétablir  & 
agrandir  leur  empire  , perfécutcz  • les.  Voulez  - vous  qu’ils 
Joienr  par- tour  chéris  , révérés , obéis,  perfécurez  les.  Faites 
que  iss  chaomens,  que  les  fuppiiees,  que  la  mort  foienc 
par-tout  le  prix  de  ce  qu’ils  appelleront  leur  devoir;  alors 
vous  donnerez  à leurs  fonctions  quelque  chofe  de  furnaturel, 
a leur  mimftère  quelque  chofe  de  divin  , à leur  empire  quel- 
que  chofe  de  célefte. 

Ah!  quelle  éloquence  eft  comparable  aux  ftigmates  du 
îrutn)  re , à 1 empreinte  des  fers , aux  rides  d’un  vifage  qu’a 
fi  lionne  la  douleur,  à la  réhgnation  d’un  homme  qui  fouffre 
avec  delices  pour  la  caufe  qu’il  défend  , qui , en  promettant  à 
ceux  qui  1 ecotitent  les  récompenfes  du  ciel,  fe  livre  lui- 
meme  à toutes  les  privations,  à tous  les  fuppiiees,  à tous  les. 
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dangers  pour  mériter  aufli  ces  récompenfes  , dont  fon  cou- 
rage garantit  la  réalité  ! . . Ce  ne  fut  pas  lorfque  les  prêtres 
éroieut  environnés  de  l’éclat  des  cours,  des  plaifîrs  du  luxe 
6c  de  la  mollelfe,  des  délices  de  l’opulence  , qu’ils  acquirent 
ce  grand  pouvoir  qui  vous  épouvante  aujourd’hui  même  qu’il 
n’eft  plus;  ce  fut  lorfqu’errans  dans  les  bois  pour  porter  des 
confoiatioixs  6c  des  bienfaits  aux  infortunés  qui  fuyoieni  , 
comme  eux , la  perfécution  6c  les  fupplices  , ils  abandonnè- 
rent les  jouiftances  de  la  vie  terreftre  pour  n’afpirer  qu’aux 
récompenfes  du  ciel.  . . , 

Mais,  dira-t-on  encore  , il  51e  s’agit  plus  de  lois  pénales  , 
nous  fomrnes  d’accord  de  révoquer  toutes  celles  qui  exiftônt  ; 
il  n’eft  plus  queftion  de  ferment,  nous  11’en  voulons  plus  ; 
de  diftindion  entre  ceux  qu’on  appelait  réfradaires  & ceux 
dits  conftitutionnels  , ils  font  tous  égaux  à nos  yeux  : nous 
voulons  les  protéger  tous  également , les  défendre  , les 
maintenir  libres  ; mais  nous  voulons  d’eux  une  garantie 
de  leur  refped  pour  notre  con&itution  6c  nos  lois  : nous 
Voulons,,  nous  exigeons  d’eux  qu’ils  déclarent  qu’ils  font,  ce 
qui  eft  l’obligation  de  tous  les  Français  , fournis  aux  lois  de 

la  République ? Eh  ! pouquoi  fuppofez-vous  qu’ils  ne 

le  font  pas?  pourquoi  leur  faites-vous  l’injure  de  les  corifidé- 
rer  en  ennemis  ? pourquoi  leur  faites-vous  l'honneur  ce  leur 
demander  une  formalité  que  vous  ne  demandez  pas  aux 
autres  citoyens?  pourquoi,  parce  qu’ils  exercent  des  fondions 
privées,  les  confidérez-  vous  autrement  que  tous  ceux  qui 
exercent  ces  fon&ionsjprivéés?  pourquoi  les  officiers  de  fanté', 
les  hommes  de  loi,  dont  les  fondions  fuppofent  suffi  la 
confiance  de  ceux  qti  s’adreftent  â eux  ! pourquoi  tous  les 
citoyens  , en  un  mot;,  ne  font-ils  pas  alTnjems  à la  même 
obligation  ? pourquoi  cette  interpellation  ? De  deux  chofgs 
l’une  : où  vous  les  croirez  quand  ils' vous  auront  répondu 
l’affirmative,  on  bién  vous  11e  les  croirez  pas  : fi  vous  les 
croyez  fur  leur  flmble  parole  , ne  les  élevez  - vous  pas  au- 
deftus  des  autres  citoyens  qui  n’ont  pas  fait  la  -même  décla- 
ration , qui  n’ont  pas  obtenu  le  même  droit  à votre  confiât*- 
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ce  ? n’en  faites-vous  pas  une  claffe  de  républicains  privilé- 
giés, dont  perfonne  ne  fera  plus  fondé  à révoquer  en  doute 
le  civifme  ? ne  leur  donnez-vous  pas  un  caradère  particulier 
& fupérieur,  en  oppolttion  avec  les  principes  qui  vous  diri- 
gent par  rapport  à eux  ? ôc  fi  vous  ne  devez  pas  les  en  croire, 
ne  leur  avez  vous  pas  fait  alors  une  demande  inutile , puif- 
que  vous  n’avez  pas  befoin  , pour  les  punir  quand  ils  vio- 
lent les  lois , qu’ils  aient  ajouté  la  perfidie  à la  prévarication  ? 

Et  fi  ces  hommes  font  tout  à-la-fois,  comme  vous  les 
fuppofez  , ennemis  du  gouvernement  républicain , & ambi- 
tieux de  la  confidération  ôc  de  l’eftime  de  leurs  fedaires, 
qu’ont-ils  à faire,  que  de  refufer  la  déclaration  que  vous  leur 
demandez,  que  de  préférer  à la  tolérance  que  vous  leur  pro^ 
pofez  à ce  ce  prix  , la  perfécution  dont  vous  les  menacez 
en  cas  de  refus  ? Et  quelle  provocation  à la  royauté  pour- 
roit  influer  autant  fur  les  êtres  foibles , que  cette  provo- 
cation en  adion,  fcellée  par  les  châtimens  ôc  par  les  peines  ? 

Repréfentans  du  peuple  , je  le  répéterai  , tout  ce  que  j’ai 
dit  fe  retrouve  dans  ce  peu  de  paroles  : voulez- vous  bter 
aux  prêtres  leur  influence  maligne , aflimilez-les  en  tout 
aux  autres  citoyens  ; ôtez  de  leur  caradère-  tout  ce  qu’ils 
voudroient  y mettre  de  furnaturei  j car  c’eft  quelque  chofe 
de  furnaturei  que  le  courage  qui  brave  les  peines , & qui  fe 
refufe  à la  tolérance.  Vous  leur  demandez  de  déclarer  qu’ils 
veulent  être  fournis  aux  lois  de  la  république  ; s’ils  le  décla- 
rent , quelle  garantie  en  obtiendrez-vous  ? s’ils  s y refufent , 
quelle  influence  n’obtiendront  ils  pas  fur  ceux  à qui  ils  vou- 
dront perfuader  que  vos  lois  font  injuftes  ôc  coupab'es  , puif- 
que , toutes  les  fois  qu’ils  les  inviteront  à y défobéir  , ils 
auront  pour  caution  de  la  pureté  de  leur  do&rine  l’ade 
qu’ils  auront  fait  eux-mêmes  , ôc  les  périls  auxquels  ils  fe 
feront  volontairement  expofés  ? La  propofition  que  l’on  vous 
fait  eft  donc  infignifiante  Ôc  impolitique. 

Elle  efl  infignifiatuê,  car  elle  ne  vous  offie  aucune  ga- 
rantie ; elle  efl:  im politique  , en  ce  qu’elle  vous  expofe  à 
recourir  , pour  l’exécution  de  vos  lois , à des  mefures  donfi 
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îe  téfultat  peut  ranimer  la  persécution  ôc  le  fanatifme;  ella 
eft  impol  tique  encore,  en  ce  quelle  viole  les  principes  de 
TindépendaRce  de  la  religion  , & de  celle  des  miniftres  du 
culte,  dont  j’ai  démontré  la  néceftité  ; elle  doit  donc  être 
rejetée. 

Repréfentans  du  peuple  , il  eft  temps  de  vous  élever  à 
la  hauteur  où  vous  placent  les  fondions  auguftes  que  vous 
rempliftez.  Ne  vous  laiftez  plus  enchaîner  par  les  liens 
d’une  faufFe  prévoyance  , par  les  réfultats  des  petites  corn- 
binaifons  de  l’intérêt , de  la  peur  ou  de  la  haine;  procla- 
mez tous  les  principes  , ôc  tirez-en  toutes  les  conféquences. 
Vous  n’avez  pas  fubftitué  un  gouvernement  à un  autre 
pour  nager  fur  un  océan  de  préjugés , pour  remplacer  des 
erreurs  par  des  erreurs  * des  mefures  oppreftlves  par  d’autres 

mefures  oppreflives La  République  eft  la  juftice  mife  en 

adion  ; ne  portez  donc  aucune  atteinte  à fes  dogmes. 
Anéantirez  le  code  des  prêtres  , il  eft  impolitique  & bar- 
bare ; il  fe  relient  des  temps  affreux  pendant  lefquels  il  fut 
rédigé  ; il  eft  écrit  dans  les  pages  de  votre  hiftoire  à côté 
du  récit  fangiant  des  maftacres  du  2 feptembre  , des  noyades 
de  Carrier,  des  dévaluations  de  la  Vendée;  il  eft  contem- 
porain de  l’incarcération,  de  la  déportation*  de  l’égorge- 
ment  de  tant  d’hommes  dont  la  réftgnation  efface  les  er- 
reurs ; il  rappelle  l’aftaftinat  de  ce  vertueux  neveu  de  Fé~* 
nélon,  vainement  réclamé  par  les  larmes  de  tant  de -mal- 
heureux dont  il  fut  le  père  ; il  rappelle  le  fupplice  de  ces 
infortunées  reîigieufes  de  Compïègne  , qui  expirèrent  en 
béniiïant  leurs  affaffins , ôc  tant  d’autres  crimes  dont  vous 
n’êtes  point  fouillés  fans  doute , maïs  contre  lefquels  il 
vous  importe  de  vous  élever  toutes  les  fois  qu’on  les  re- 
trace. Remplacez  ce  code  barbare  par  de  fortes  ôc  vigou- 
reufes  lois  de  police  contre  les  perturbateurs , de  quel- 
qu’habit  qu’ils  fe  couvrent  , de  quelque  métier  qu’ils  s’oc- 
cupent : mais  ne  perfécu^z  point , car  c’eft  la  perfécu* 
tion  , je  le  répète  j,  qui  Lit  naître  ôc  qui  alimente  le  fa- 
natifme; elle  aigrie,  elle  exalte  les  âmes  foi  blés;  elle 
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agrandit  à leurs  propres  yeux  ou  â ceux  de  leurs  partons 
les  hommes  énergiques  qm  la  bravent;  elle  force  de  fubfti 
tuer  la  rigueur  des  lois  aux  (Impies  mefures  de  police  • en 
»n  mot  e.le  fait  corn  mettre  des  délits  là  où  il  n’y  aurait 
que  quelques  etrems  înfigmfiantes  à cotriger.  ^ 

wdP:™"îrief”“é  po“r  u proie'  * 
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